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À mon mari, 
à nos cinq gars et nos cinq filles, 
à nos parents,
 à l’Amour qui nous unit.





Avertissement


Des prénoms ont été changés dans cet ouvrage, toute ressemblance avec des individus réels demeure tout à fait plausible.





Prologue


Les joies des petites conversations anodines qui prennent des tournures inattendues !

« Deux enfants ? Ah, moi aussi, j’en ai deux.

C’est du boulot, hein ? Ils ont quel âge ?

– … Dix. Pas deux. Et ça va de 22 ans à 3 ans.

– Ah… mais dites donc, ça fait un sacré écart ! Ils s’entendent bien, au moins ? »

Me voilà, essayant de rester discrète, mais avec un sourire en coin, incapable de cacher mon amusement devant la tête de la boulangère. Alors je prends mon élan et je lâche : « En fait… j’ai dix enfants. Mais oui, ils s’entendent bien ! Ça rit, ça pleure, ça se chamaille… enfin bref, la vie de fratrie classique. »

Là, silence total. La boulangère me fixe, ses yeux aussi ronds que ses miches : « Mais non… Avec le même papa ?

– Oui, madame, avec le même papa.

– Incroyable ! On dirait pas comme ça, en vous voyant. Et… avec ceci ? Ce sera tout ? »

Voilà. Une scène presque ordinaire pour une maman de dix enfants. Je ne vais pas mentir, je trouve ça toujours drôle. C’est fou comme ce chiffre semble défier l’imagination des gens, au point qu’ils peinent à croire ce qu’ils entendent, même quand je leur réponds très calmement. C’est comme si j’étais une licorne débarquant pour acheter une baguette. Mais bon, ça anime les petits matins, pas vrai ?





CHAPITRE 1

Bâtir sur le roc


Acrostiche que j’écris à Guillaume lorsque je suis en terminale (1998) :


Gravissons ensemble les montagnes, mon amour,

Unissons-nous pour sans fin défier l’avenir, Imitant la nature, insouciante de mourir.

La vie, j’en suis sûre, nous rendra heureux, toujours.

Le bonheur, nous le cherchons et nous le trouverons.

Au lieu que d’être considérés comme des pions, Un souffle, oui d’amour, guidera notre passion. Maudissant le passé et vivant une autre vie, Envolons-nous vers cet inconnu pour que l’on rie !



Sur une magnifique carte postale qui ne me quitte pas depuis vingt-cinq ans, en forme de bouquet et représentant de belles roses rouges, Guillaume rédige ces quelques vers :


Les plus belles roses n’égaleront jamais ta beauté et ta douceur.

Pour mon amoureuse, un bouquet éternel comme le sera notre amour.

Je t’aime mon Élodie d’amour, Ton plus grand admirateur.



Quand Guillaume et moi nous sommes rencontrés, il a planté le décor avec une franchise désarmante : « Je ne me marierai jamais, je ne veux pas d’enfants, pas d’engagement, et encore moins de responsabilités dans mon boulot. »

C’est ce qu’on appelle un homme clair sur ses intentions ! Moi, sans broncher, je rétorque : « Eh bien, moi, je veux me marier, avoir sept enfants et ne pas faire l’amour avant le mariage. »

Sacré choc des cultures, non? Deux visions du monde aussi opposées qu’un festival de hard-rock et une retraite spirituelle.

Je suis la cinquième d’une fratrie de six (les cinq aînés en six ans !). Quatre garçons avant moi, puis ma petite sœur Caroline, arrivée presque neuf ans après. Mes parents m’ont transmis leur foi, la droiture, l’importance de l’engagement et la joie d’une vie familiale ordinaire et modeste. Un univers rythmé par les rires, les cris, les chamailleries et des valeurs solides.

Guillaume, lui, a grandi dans une autre dynamique. Aimé par ses parents, il a une sœur de six ans son aînée, mais son enfance est marquée par la séparation, puis le divorce de ses parents qui refont leurs vies. Malgré leurs efforts pour préserver des moments ensemble au moment de Noël et des anniversaires, la blessure de cette séparation reste gravée en lui.

Son adolescence est un mélange tourmenté : mal-être, idées noires, alcool, drogue… Un cocktail explosif. Il fait partie d’un groupe de hard-rock, a les cheveux longs mais rasés dessous, et porte une croix inversée. Non pas par conviction sataniste, mais parce que ça fait partie du style de ce milieu.

Nous avons fréquenté le même lycée, Chavagnes, à Nantes, Guillaume quittant l’établissement au moment où j’y entre. Quatre ans nous séparent, lui a 19 ans, moi 15, et il est surtout un ami de mon frère Benjamin. Il a même déjà dormi chez nous. À l’époque, c’était juste un gars sympa avec qui on rigolait bien. Aucun sous-entendu, Guillaume, c’était « le copain de mon frère ».

En septembre 1998, à 16 ans et demi, je suis une adolescente pleine de contradictions : fêtarde invétérée, toujours prête à défier les règles familiales et à semer un joyeux désordre au lycée. Mon quotidien est tout sauf exemplaire. Et pourtant, au milieu de ce tumulte, une chose reste inébranlable : ma prière quotidienne. Je sens dans mon cœur un amour immense, débordant, une certitude que cet amour vient de Dieu.

Je le sais bien, ma vie n’est pas en phase avec ce que je ressens au fond de moi. Mais, malgré mes erreurs, je me sens appelée à quelque chose de plus grand, à devenir meilleure.

Un soir, seule dans ma chambre, assise en tailleur sur mon lit devant un crucifix, je m’adresse à Jésus avec une prière simple mais sincère, une sorte de pacte entre lui et moi : « Écoute, Seigneur, à partir d’aujourd’hui, je veux de l’unité dans ma vie. Je te demande pardon pour mes manques d’amour, pour mes péchés. Désormais, je veux arrêter mes bêtises et devenir meilleure. »

Et puis, dans un élan de confiance totale, je dépose mon futur entre ses mains : « Je te demande que le prochain garçon que j’embrasse soit l’homme de ma vie, même si cela signifie attendre dix ans. Si tu veux que je sois religieuse, pourquoi pas missionnaire dans des bidonvilles, j’accepterais avec joie, mais donne-m’en un véritable désir. Et si tu m’appelles au mariage, je te confie dès aujourd’hui l’homme de ma vie, je prie pour ce garçon, où qu’il soit. »

Ce soir-là, dans la lumière tamisée de ma chambre, entre une ado dissipée et une jeune fille en quête de sens, j’ose rêver à une vie guidée par quelque chose de plus grand.

En classe de première, je suis toujours la même : amoureuse de la vie, avide de rigolades et de moments légers, mais avec un petit truc en plus. Depuis ma prière, ma relation avec le Christ s’approfondit. Cette décision prise dans le secret de ma chambre commence à transformer mes choix. Désormais, je traite mes soupirants avec une bienveillance mêlée de fermeté et de détermination. Pas de doute : ma trajectoire est claire, et je ne me laisse plus distraire.

Puis arrive ce fameux soir de décembre. Je viens de terminer mon bac blanc de français, et pour fêter ça, on se retrouve avec des amis place Graslin, ce point de départ où toutes les soirées nantaises semblent commencer, pour ensuite se diriger dans un bar. C’est là que, « par hasard », je croise Guillaume.

Quelques mois plus tôt, mon frère Benjamin, loin d’être un garçon modèle lui-même, avait prévenu deux de ses amis proches, dont Guillaume, avec cette mise en garde très fraternelle : « Les gars, vous faites ce que vous voulez, mais je vous préviens : touchez à un cheveu de ma sœur, et vous le regretterez. »

Rien de tel qu’un grand frère pour poser les bases, pas vrai ?

Mais ce soir-là, dans ce bistrot de nuit surchargé, les choses prennent une tournure inattendue. Guillaume et moi nous rapprochons. Pas d’ambiguïté, pas de préméditation, juste une évidence qui s’installe sans qu’on se pose de questions. Nous parlons, nous rions, nous nous embrassons. Dans la nuit, gentleman jusqu’au bout des pneus, il me ramène chez une amie chez qui je dors. Ce qu’il ne savait pas, c’est qu’ensuite, il allait faire le fameux coup de la panne, version solo et inversée. Plus d’argent sur sa carte et plus d’essence, le voilà donc dans une danse nocturne où il pousse sa voiture comme on pousse une poussette bien trop lourde, chaque mètre gagné étant un exploit, et chaque petite descente une bénédiction divine. Lorsqu’il me racontera son aventure avec une fierté mal dissimulée, je lui répondrai qu’il est la seule personne au monde capable de rendre le coup de la panne romantique… avec lui-même.

Le lendemain, Guillaume attendra patiemment Benjamin, qui rentre d’une soirée à 5 heures du matin, pour lui annoncer la nouvelle. Gêné, il bredouille son aveu, craignant le pire. Surprise : Benjamin est ravi pour nous.

Quelques jours plus tard, le 21 décembre, je fête mes 17 ans. Guillaume et moi nous fréquentons depuis peu, mais nous vivons cette période dans une insouciance totale, comme si tout était simple et évident.

En début de soirée, alors que nous commençons à fêter ma nouvelle année dans un café, bien entourés de nos amis, une nouvelle tragique nous parvient : Yannick, le compagnon de la maman de Guillaume, vient de se tuer à moto. Guillaume me confie qu’il ne se sentait pas proche de cet homme, qu’il décrit comme alcoolique et violent. Malgré tout, ce drame va marquer un tournant dans notre histoire. L’humour insouciant, qui rythmait nos débuts, laisse place à une tendresse nouvelle, nourrie par des confidences plus profondes.

Maman, toujours vigilante, me met en garde. Elle craint que je ne confonde compassion et amour. Je pense qu’elle a tort et je reste sereine. Cette sérénité qui ne me quittera pas la surprendra et la rassurera.

Cela ne fait qu’une semaine que Guillaume et moi sommes ensemble, et comme chaque année, je pars du 26 au 31 décembre, avec mon frère Jérémy et un groupe de bons amis, au foyer de charité de Tressaint, dans les Côtes-d’Armor, pour une retraite spirituelle. Ce lieu empreint de sérénité et de beauté naturelle invite au recueillement et à la contemplation. Le foyer respire l’hospitalité. Les visiteurs y sont accueillis par des sourires chaleureux et des espaces confortables avec des fauteuils anciens, des étagères remplies de livres, et une grande cheminée qui s’allume les soirs d’hiver. Bien sûr, ces séjours sont aussi l’occasion de beaucoup nous amuser, mais ils laissent derrière eux des souvenirs marquants et des témoignages inspirants.

Ce que je chéris par-dessus tout, ce sont ces instants volés entre trois et quatre heures du matin, lorsque je m’éclipse pour aller prier, seule dans la chapelle. Là, devant le Saint-Sacrement, dans le silence de la nuit, je goûte à une paix qui n’appartient qu’à ce lieu. Ce tête-à-tête avec Jésus, mon Créateur, au cœur de l’Hostie consacrée, dépasse tout. Pendant ces quelques précieuses minutes, plus rien d’autre ne compte que sa présence réelle.

Le dernier jour de la retraite, Guillaume vient me chercher, n’ayant aucune crainte des kilomètres à parcourir avec sa R5 cabossée.

Je sens bien que je tombe amoureuse de lui. De son côté, le sentiment semble réciproque.

Vingt jours après le début de notre histoire, sans rien dire à mon prétendant, je m’adresse à Dieu avec franchise : « Voilà Seigneur, je crois que je suis amoureuse de Guillaume. Il compte beaucoup à mes yeux, alors je t’en prie : fais-moi rapidement un signe. Si c’est l’homme de ma vie, tant mieux, mais si ce n’est pas le cas, je veux le savoir maintenant. »

Je ne voulais pas m’engager dans une relation floue, de deux mois ou deux ans, pour finir avec le cœur en miettes. Je souhaitais de la clarté, ici et maintenant. Et le Seigneur me répond, bien plus vite que je ne l’aurais imaginé.

Le surlendemain, lors d’une soirée avec des amis, Guillaume met discrètement à mon poignet un bracelet large en argent de type manchette qu’il portait jusque-là. Pas un bijou quelconque : ce bracelet, comme il me l’avait expliqué auparavant, symbolisait une sorte de promesse qu’il avait faite à son père qu’il ne se marierait jamais. Et voilà qu’il me le donne, comme pour briser ce pacte. Sans un mot de trop, sans grandes déclarations, ce geste voulait dire : « Peut-être que finalement, le mariage, ce n’est pas une si mauvaise idée. » Une manière détournée et pleine de pudeur de remettre en question ses certitudes et d’ouvrir la porte à une nouvelle promesse, celle de construire quelque chose ensemble.

Quelques semaines plus tard, mon amoureux m’invite dans un beau restaurant. L’éclairage, tamisé mais suffisamment lumineux, rend l’endroit chaleureux sans être guindé. Le lieu n’est pas bruyant malgré l’affluence, et la musique d’ambiance, discrète, accompagne agréablement le repas sans jamais dominer la pièce. L’odeur alléchante des grillades qui s’échappent de la cuisine ajoute une dimension sensorielle qui met immédiatement en appétit. Un dîner romantique, voilà qui me réjouit. Je ne soupçonne pas une seconde qu’il ait quelque chose d’aussi sérieux en tête qu’une demande en mariage. Tout au long de la soirée, insouciante et heureuse, je bavarde, je ris, complètement à côté de ses hésitations. Pauvre Guillaume: il cherche désespérément à glisser quelques mots sérieux entre deux éclats de rire.

Nous nous rendons ensuite à une fête étudiante. Au moment de partir, alors que nous récupérons nos manteaux dans les vestiaires, il finit par se lancer. Avec un mélange de nervosité et de sincérité, il me demande : « Est-ce que… est-ce qu’un jour, tu voudrais m’épouser ? »

À cet instant, tout devient limpide. Je ressens au fond de moi que c’est l’homme de ma vie. Je trouve sa demande belle, inattendue et pleine de vérité. Alors, sans hésiter une seconde, je lui réponds oui.

Le chemin que j’avais confié au Seigneur venait de s’éclairer d’une certitude.

Deux mois seulement se sont écoulés depuis notre premier baiser, mais déjà, nous voulons bâtir notre amour sur du solide. Pas sur du sable mouvant, mais sur le roc, celui qui résiste aux tempêtes. Certes, nous sommes jeunes, mais l’amour, après tout, n’a pas d’âge. Ce que nous voulons, ce sont des racines solides, profondes, pour avancer avec assurance, surtout face aux différences qui nous séparent parfois.

Je reste convaincue que, même pour des couples issus de familles aux fonctionnements similaires, une bonne préparation est essentielle pour construire une vie conjugale épanouie et durable. Alors, pour nous, c’est une évidence : il nous faut un accompagnement. Si je prie beaucoup pour Guillaume, je ne lui demande pas pour autant de changer ni de me suivre, que ce soit à la messe ou dans le groupe de prière que je fréquente chaque semaine. Il aime, cela dit, y venir avec moi et se sent touché par l’Amour de Dieu, en qui il découvre un Père.

À Nantes, nous apprécions particulièrement un jeune prêtre de la paroisse Saint-Similien. Au moment de frapper à la porte du presbytère, nous faisons un pacte silencieux : nous nous confierons à celui qui viendra nous ouvrir. Pas de plan, juste de la confiance.

Le père B., un prêtre âgé et bienveillant, répond à l’appel. Avec sa douceur et son expérience, il accepte de nous accompagner dans ce cheminement. Nous avons plusieurs rencontres avec lui, toujours dans une atmosphère à la fois sérieuse et pleine de simplicité.

Vu notre jeunesse, un détail nous fait sourire ; comme le veut la coutume, il nous pose cette question tout à fait formelle, mais un peu décalée dans notre cas : « Avez-vous déjà été mariés ? »

Guillaume et moi échangeons un regard amusé, complice. Non, Père, promis, c’est bien notre première fois.

*

Un mois avant nos fiançailles, nous décidons de nous offrir une pause dans une abbaye bénédictine bretonne, à Kergonan, entre l’entrée de la presqu’île de Quiberon et les alignements de Carnac. Le bâtiment principal, une imposante structure de style néo-roman, s’élève avec une noble sobriété. Les jardins qui entourent l’abbaye sont un équilibre parfait entre ordre et verdure indomptée. Dans ce havre de paix enveloppé dans un écrin de nature sauvage, le tumulte du monde semble s’effacer, remplacé par une tranquillité profonde et presque palpable. Avec son emplacement idyllique en bord de mer, nous imaginons déjà des promenades sur la plage, de l’oisiveté et un esprit de vacances spirituelles. Avouons-le, nous n’avons pas tout à fait saisi l’idée de « retraite ».

À notre arrivée, le Père F., un moine d’une petite quarantaine d’années, nous accueille chaleureusement. Il nous montre nos chambres, nous laisse quinze minutes pour nous installer, puis annonce, d’un ton ferme mais bienveillant : « Rendez-vous pour un premier entretien. Nous nous verrons tous les matins et tous les après-midi. »

Ah. Finies les illusions de plages et coquillages, nous comprenons qu’ici, le programme est bien plus sérieux que prévu !

Dès la première rencontre, le ton est donné. Le Père F. nous confronte sans détour : « Guillaume, tu réalises que tu vas t’engager peut-être pour soixante ans ou plus avec Élodie ? » Puis, se tournant vers moi, il me provoque également : « Élodie, tu es prête à supporter ce petit geste de Guillaume au quotidien ? »

Il fait référence à une habitude qui trahit le passé capillaire de Guillaume : autrefois chevelu, il garde le réflexe de remettre des mèches imaginaires derrière ses oreilles. Pour la petite histoire, le jour où il a décidé de couper ses cheveux, j’ai grimpé en flèche dans l’estime de sa famille, alors que, soyons clairs, je ne lui avais jamais rien demandé.

En sortant du bureau du bénédictin, Guillaume est furieux : « Ce moine essaie de nous monter l’un contre l’autre ! On s’en va ! »

Mais je parviens à le convaincre de rester au moins une nuit : « Écoute, si demain ça ne va toujours pas, on partira. »

Guillaume, toujours rationnel, finit par lâcher cette question presque scientifique : « Et pourquoi, au juste, est-ce qu’on s’aime ? »

Ma réponse, pleine de profondeur (ou de désarmante clarté, c’est selon) : « Parce que c’est comme ça. »

Guillaume, cartésien et pragmatique, cherche des explications à notre amour, tandis que moi, je l’accueille comme un mystère, une grâce qui se vit sans forcément se comprendre.

Les jours passent, et entre les offices qui rythment nos journées et les entretiens avec le Père F., une confiance se tisse. Ses questions pointues, ses propositions de lectures et de jeux pour mieux nous connaître nous poussent à réfléchir et à bâtir des fondations solides.

Nous profitons tout de même pleinement de la plage, mais pas seulement pour bronzer. Assis, collés l’un à l’autre sur le sable légèrement granuleux, qui scintille au soleil comme une promesse d’évasion, nous échangeons. La mer, tantôt d’un bleu profond, tantôt turquoise par beau temps, semble respirer au rythme lent des vagues qui viennent mourir doucement sur le rivage. L’air chargé d’iode et de sel, d’une brise légère, caresse nos visages. Ces moments en tête-à-tête, avec l’océan pour témoin, nous permettent de parler de ce qui compte vraiment. À Kergonan, nous ne sommes pas simplement là pour des vacances : nous construisons déjà notre avenir.

Voici un exemple de questions auxquelles nous répondons, d’abord chacun de notre côté, puis que nous mettons en commun :


Ce que je pense de moi :

– Mes atouts

– Mes faiblesses

Ce que je pense de toi :

– Tes atouts



– Tes faiblesses

Ce que je pense que tu penses de moi :

– Mes atouts

– Mes faiblesses



Ce petit jeu, proposé par le Père F., nous offre une manière inattendue mais précieuse d’approfondir notre relation.

Grâce au moine, nous comprenons peu à peu l’idéal de chasteté que nous souhaitons vivre. Ce n’était pas une idée nouvelle pour moi : à 15 ans, j’avais entendu le témoignage d’un couple qui avait vécu ensemble avant le mariage, mais qui, six mois avant le jour J, avait décidé de ne plus habiter sous le même toit et de s’abstenir de relations sexuelles en vivant dans la chasteté. Ils expliquaient avec conviction combien cette période les avait aidés à recentrer leur relation sur l’essentiel : leur amour, leur engagement, et non sur des aspects matériels ou superficiels. Leur histoire m’avait profondément marquée et m’avait donné envie, à mon tour, de ne pas brûler les étapes.

Guillaume, même s’il n’avait pas grandi avec ces convictions, respectait ma volonté. Mais cette fameuse chasteté n’était pas toujours facile à vivre. Nous ne sommes pas en bois, et il fallait donner un sens encore plus grand pour ne pas céder à la tentation. C’est précisément ce que nous avons trouvé grâce à notre retraite à Kergonan.

Avec le Père F., nous découvrons combien vivre dans la pureté peut nous aider à nous choisir en toute liberté. Quand on se donne dans l’union sexuelle, on se donne totalement : corps, cœur et âme. Or, cette plénitude, nous comprenons qu’elle trouve sa juste place dans l’engagement du mariage. Apprendre à dominer ses pulsions, à prendre le temps, nous aide à mieux nous connaître et à grandir en maîtrise de soi.

Nous réalisons aussi que les gestes de tendresse, les caresses, prennent un sens bien plus fort et intense lorsqu’ils sont vécus dans cette attente. Quoi de plus beau, finalement, que de se garder pour celui ou celle que l’on choisit pour la vie ? Être libre pour dire ce grand « oui » au mariage, pour la vie entière, est un cadeau précieux que nous nous faisons l’un à l’autre.

Quand vient le moment de quitter l’abbaye, Guillaume, qui était si furieux en arrivant, n’a plus du tout envie de partir. Nos échanges, les lectures, et surtout la vie de prière partagée, nous ont fait grandir et nous ont appris à nous respecter mutuellement avec une profondeur nouvelle. Nous quittons Kergonan plus unis que jamais, avec la conviction que l’amour véritable, celui qui construit, demande à la fois patience et volonté.

Le 4 septembre 1999, à 17 et 21 ans, le père B. bénit nos fiançailles dans la chapelle latérale dédiée à la Vierge Marie, dans l’église Saint-Similien, à Nantes. Ce moment est émouvant, mais nous savons tous les deux que les fiançailles sont avant tout une étape cruciale dans notre cheminement.

Des fiançailles bien vécues sont là pour ça : pour s’engager à réfléchir, à se connaître, à se préparer, mais aussi pour reconnaître si, après avoir pris le temps de discerner, l’amour et la volonté sont réels et profonds. Le mariage, dans ce cas, devient la suite naturelle d’un discernement. Dans le cas contraire, une rupture peut intervenir si l’on se rend compte qu’on n’est pas appelés à cette union.

Nous suivons donc une solide préparation au mariage, en compagnie d’autres couples, tous plus âgés que nous et vivant déjà ensemble. Un midi, au moment de sortir nos repas, une jeune femme, admirative, dit à Guillaume : « Dis donc, ta fiancée a écrit sur chaque boîte à quoi correspond le sandwich à l’intérieur ? Impressionnant, ce sens de l’organisation ! »

Bon… comment dire ? Je souris, mais je n’ose pas avouer que c’est maman qui a préparé nos pique-niques !

Pendant ce temps de fiançailles, nous vivons des retraites spirituelles et des temps forts ; nous avons conscience que nous devons nous donner les moyens d’être heureux et que cette période privilégiée est le meilleur moment pour construire notre couple. La communication, le dialogue, ce sont des clés essentielles pour l’épanouissement conjugal.

Voici ci-dessous une liste de questions que j’ai élaborée et que je propose à nos grands enfants lorsqu’ils sont dans une relation sérieuse, pour les aider à avancer. Tous les amoureux, s’ils veulent évoluer dans leur relation, devraient prendre le temps de se les poser.

Famille & amis

– Quelles sont nos attentes et nos objectifs communs pour l’avenir ?

– Comment gérons-nous les conflits et les désaccords ?

– Quels sont nos valeurs fondamentales et sontelles alignées ?

– Comment gérer ma relation avec ma famille ?

Avec sa famille ?

– Comment gérons-nous notre vie sociale ? Nos relations avec nos amis ?

Communication, dialogue

– Avons-nous des styles de communication compatibles ?

– Comment exprimons-nous nos besoins et nos désirs l’un à l’autre ?

– Suis-je ouvert(e) à la critique constructive et prêt(e) à me remettre en question ?

Argent

– Comment gérons-nous ou comment souhaitons-nous gérer nos finances personnelles et communes ?

– Quels sont nos objectifs financiers à court et à long termes ?

– Suis-je radin(e) ? Économe ? Dépensier(ère) ? Comment trouver un juste équilibre ?

– Quelle part de notre budget voulons-nous partager à une association ou à un projet qui nous tient à cœur ?

Notre famille

– Souhaitons-nous avoir des enfants ? Combien ? Quand ?

– Si on ne peut pas avoir d’enfants, qu’envisageons-nous ? Connaissons-nous la naprotechnologie (prise en charge médicale du couple afin de favoriser une conception naturelle) ?

– Avons-nous déjà pensé à l’adoption ?

– Comment envisageons-nous l’éducation de nos enfants ?

– Quel rôle souhaitons-nous que notre famille, nos amis, jouent dans notre vie ?

– Quel est notre regard sur le handicap ? Si notre enfant est porteur d’un handicap, mental et/ou physique, comment pensons-nous l’appréhender ? Connaissons-nous des associations qui accompagnent des personnes handicapées ? Suis-je prêt(e) à m’y investir ?

La vie quotidienne

– Comment passons-nous notre temps libre ensemble et séparément ? Ai-je une ou des passions ? Sont-elles compatibles avec une vie de couple, de famille ? Suis-je inquiet de la place que lui prend ou que pourrait lui prendre une passion ?

– Quelles sont nos habitudes et nos routines quotidiennes ?

– Comment gérons-nous les périodes de stress et de changement ?

– Comment envisageons-nous la répartition des tâches ménagères ?

Sexualité

– Sommes-nous à l’aise pour parler ouvertement de nos désirs, besoins et inquiétudes concernant la sexualité ?

– Quelle est notre vision de la chasteté avant le mariage ? Avons-nous les mêmes attentes ?

– Quelle est notre vision de la sexualité dans le mariage ? Quels sont nos désirs et nos attentes concernant l’intimité physique une fois mariés ?

Croissance personnelle et professionnelle

– Quels sont nos objectifs personnels et professionnels ?

– Comment soutenons-nous les ambitions et les rêves de chacun ?

– Comment envisageons-nous de maintenir un équilibre entre vie privée et vie professionnelle ?

Attentes, compromis

– Savons-nous pardonner et demander pardon quelle que soit l’importance des conflits ?

– Quelles sont nos attentes mutuelles en termes de soutien émotionnel ?

– Sommes-nous prêts à faire des compromis pour le bien de notre relation ? Lesquels ?

– Comment abordons-nous les situations où nos besoins ou bien nos désirs diffèrent ?

Notre engagement dans le monde

– Avons-nous le désir de nous engager dans une association ? Individuellement ? En couple ? Dans quel type d’association ?

– Quel temps souhaitons-nous donner au service de personnes dans le besoin ou d’une cause qui nous tient à cœur ?

– Avons-nous déjà pensé à partir en coopération pour aider les plus démunis ?

– Quel est notre lien à la nature ? À l’écologie ? Quels gestes souhaitons-nous mettre en place pour prendre soin de notre Terre ?

Tradition, foi, culture

– Avons-nous des traditions familiales et culturelles spécifiques que nous souhaitons maintenir ou avec lesquelles nous préférons prendre de la distance ?

– Quelle est la place de la spiritualité, de la foi, dans notre vie, dans notre couple ?

– Que souhaitons-nous transmettre à nos enfants dans le domaine spirituel ?

– Comment gérons-nous nos différences culturelles ou religieuses ?

Ce type de questions entraîne des discussions qui nous permettent de nous écouter, d’affirmer nos priorités, de nous respecter, et d’apprendre à se demander pardon et à pardonner. Parfois, cela provoque des conflits, mais c’est ainsi que nous grandissons dans l’amour. Si nous n’arrivons pas à nous accorder maintenant, comment le feronsnous plus tard dans le tourbillon du quotidien ? Puisque nous avons choisi d’attendre le mariage pour nous donner pleinement l’un à l’autre – malgré la tendresse et le désir charnel présents (ce serait inquiétant si ce n’était pas le cas !) – nous nous sentons totalement libres de toute pression physique ou matérielle, et abordons chaque sujet sans retenue.

Si nous vivions ensemble, nous serions naturellement accaparés par le choix des casseroles ou du papier peint, ce qui nous éloignerait de la préparation profonde de nos cœurs, corps et âme pour une union durable.

Juste après nos fiançailles, je commence mes études à l’université en langues étrangères appliquées à Nantes. J’aime les langues, mais je dois avouer que mon choix est aussi influencé par le fait que mon campus est à deux pas de la faculté de sciences, où Guillaume poursuit son master en ingénierie informatique et intelligence artificielle. Ces études ne me passionnent pas particulièrement, ce sont plutôt mes dix heures de théâtre hebdomadaires qui me font vibrer, mais je passe en deuxième année et nous profitons de notre vie d’étudiants tout en cumulant des petits jobs l’un et l’autre. Nos amis de fac sont surpris par notre désir d’engagement et trouvent étrange que nous ne vivions pas ensemble avant le mariage. Si seulement ils savaient à quel point cet idéal nous rend libres et heureux !

Le 30 mars 2001, à tout juste 19 et 23 ans, nous nous marions civilement à Clisson, en LoireAtlantique, avec papa, adjoint au maire, qui remplit cette mission avec une grande émotion et beaucoup de profondeur. Le lendemain, c’est devant Dieu que nous nous unissons pour la vie, avec une immense joie dans le cœur, entourés de nos amis et de nos familles.
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